
TRAVAIL 
DE QUOI PARLONS-NOUS ? • 

C'est, fin août, au stage «(Genèse de la 
coopérative», que ce papier m'a été de­
mandé. J'ai réagi ; 

- ImpossIble. J'ai du travail. Pas le 
temps d'écrire. Et pas envie de discourir 
sur le travail. 
~ Chaque fois que nous disons « travail)), 
on entend «exploitation)) ... 
- Au lieu de discuter, dire ce que nous 
faisons ... Le trav8Iï ici, c'est ça: ce que 
les copains ont apporté: les albums, 
enquêtes, monographies. Ces travaux 
libres d'enfants et d'adultes ne seront 
reconnus par personne. 
- ReconnaÎtre notre travaiJ serait nous 
faire exister. 
- Voilà qui dérangerait l'ordre el les 
modesties instituées. 
- Tu vois,' tu parles du travail. Conti­
nue. 

Oui, avec d'autres. 

Ce qui suit n'est pas un écrit, à peine 
un texte, Bribes de conversation, rnots 
entendus ou prononcés au stage, 
ébauches d'idées, lieux communs. Dis­
cours échevelé, hétérogène, incohérent 
et contradictoire qui, évidemment, laisse à 
désirer. 

J'oubliais: le hasard m'a fait prendre en 
stop un jeune fraiseur. « Fatigué» de son 
travail, il s'était payé des vacances, par­
courant seul des milliers de kilomètres et il 
racontait son stage d'alpinisme: ((C'était 
dur mais c'était très bien. Ce n'est pas le 

Travail et jeu 
Fernand Oury 

1. Intérêt ou effort 

Trois points de vue: 

Charles· louis-Philippe : 

«On dit que le mauvais temps passe et qu'un 
enlant de douze ans, à cause de son ima­
gination voyageuse, trouve le chemin du 
bonheur. Et l'on ne s'en inquiète pas dans 
le monde. . 

(0 philosophes 1 Qu'avez-vous fait des trois 
dernières années de mon enfance 1 Vous leur 
avez construit un lycée que vous avez tapissé 
de vos principes: mon enfant, c'est pour ton 
bien! Vous avez dit: tu sacrifies le bonheur 
de ton enfance, mais cela ressemble à 
ton père 10rsqu'l1 place de l'argent qui lui 
revient un jour avec des intérêts. 0 philo­
sophes ! L'avenir ne m'a rendu ni le capital 
ni les intérêts. Jamais il ne les a rendus à 
personne. )) 
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boulot qui fatigue - j'aime assez - c'est 
ce qu'il y a autour: l'usine, les contrô­
leurs. Ce sentiment d'être commandé, 
surveillé, d'avoir toujours un type sur le 
dos, de ne pas exister.)) (1), 

Moi, je parlais production coopérative 
(journaux et livres), «vrai travail» de 
FREINET et processus variés d'exploita­
tion. Nous étions souvent d'accord. 

A FORCE D'ENTENDRE 
DIRE , NOUS SAVONS QUE: 
• Travail (de tripalium: instrument de 
torture 7) désigne une activité pénible, 
à éviter. 

• Le travail est une malédiction divine 
donc juste: «Tu gagneras ton pain à la 
sueur du front de ton voisin.» (Cf, la 
Genèse, revue et corrigée). Echappent à 
cette malédiction les gens « bien» : ceux 
qui ont des biens. 

• Le travail libère. «Arbeit macht Frei», 
c'était écrit à Auschwitz. 

• Au Xlxe siècle, les enfants de cinq ans 
travaillaient dans les mines et les filatures 
(c'était mal) ou dans les champs, au grand 
air (c'était bien) (2). Au XXe siècle, les 
petites Iraniennes, yeux d'enfant et doigts 
de fée, fabriquent de bien jolis tapis. 
Folklore et artisanat: c'est bien. On ne 
trouve guère d'enfants chez Renault. 

• Les travailleurs sont très utiles. Espèce à 

Un inspecteur primaire, directeur d'école 
normale, 1939 : 

((L'enseignement ennuyeux, dispensé à doses 
modérées, a des vertus immédiates et d'autres 
qui sont à échéance plus lointaine. Le simple 
effort pour réprimer un bail/ement est déjà 
bienfaisant, et contribue à l'apprentissage 
de la maÎtrise de soi. Fixer son attention sur 
Ull objet sans charme et même sans intérêt, 
comme une liste de chiffres, de dates ou de 
noms propres, se résoudre à accomplir de son 
mieux une besogne ingrate, se débarrasser 
des difficultés non en les ignorant ou en les 
escamotant, mais en les attaquant avec pa­
tience n'est-ce pas une salutaire discipline? 
Et comme tout autre travail entrepris après 
cette petite cure d'ennui parait plus excitant 1)) 

Ce n'est pas en réprimant un baillement que 
les Papanine ou les Byrd s'en vont volon­
tairement vers les pôles 7 

Freinet, 1939 : 

((Nous le répétons .. nous ne voulons pas de 
l'éducation amolissante et passive, qu'elle se 
présente sous l'aspect revêche de la vieille 
école ou avec le masque de l'effort «attrayant)). 
Il nous faut des individus habitués à réfléchir, 
à juger et à agir dans le sens des obli­
gations individuelles et sociales qu'exige le 
monde nouveau. 

((Une éducation individualiste sombre vers la 
facilité et l'égoïsme si elle n'a pas, pour la 
redresser, la force oppressive qui oblige à 
«((aire effort)). Mais ce n'est là qu'une nécessité 

respecter. Reproduction et élevage à en­
courager. Les dessins de L 'Humanité ne 
sont pas ceux de C/1arlie Hebdo: on 
préserve les travailleurs de l'immoralité 
et des mauvaises pensées. L'homme 
n'est-il pas <<le capital le plus précieux» 7 
Un travailleur qui ne travaille pas n'est 
pas un travailleur. Chômeurs, grévistes, 
marginaux, retraités et autres nuisibles 
fà l'économie) peuvent être exter­
minés (31. 

• Il est bien difficile de mépriser le travail 
sans mépriser les travailleurs: les caves 
vont au charbon, des misérables se ven­
dent au capital, etc, L'Homme, l'Homme 
libre cher à nos humanistes, de quoi vit­
il ? Et de qui? 

• L'exploiteur rêve de Travail Obligatoire 
Gratuit n.o.G.). L'exploité rêve de Travail 
Libre Payé (T.L.P.I (41. De quoi rêve 
l'enseignant «normah) 7 

• Le réaliste s'en tient à ce qu'il voit: 
travail est synonyme d'ennui. Et d'exploi­
tation. Parfois d'esclavage. Sera dit uto­
piste qui rêve d'autre chose, hurluberlu 
qui prétend faire autre chose. Pourquoi 
continuer, répéter ce que tout le monde 
sait 7 Quand un mot est usé, il se met 
à parler tout seul. Il couvre, recouvre, 
déforme et ridiculise tout discours per­
sonnel. Comment disserter sur le travail 
sans ajouter à la confusion 7 Eviter ces 
joutes verbales infinies dont nous sortons 

(1) Cf. Jean OUAY, « La fat iguon, Chronique de 
l'école· caserne (C .E.C., p. 135). 

(2) CI. le rapport Villermé et le lilm Padre PadrO/Je. 

13) Cf. Miller: Les pousse au jouir du Maréchal 
Pétain (Seuil) et Breçht: La résistible ascension 
d'Afturo Vi (et le discours du bons sens). 

(4) CI. Cavanna : Les Russkoffs, le S.T.O., Service 
du Travail Obligatoire . .. 

née d'une grave erreur; H ne saurait y avoir 
d'éducation individualiste puisque l'homme vit 
en société et que /'influence du milieu reste 
déterminante dans la formation des généra­
tions. 

« Si nous replaçons l'individu dans son milieu 
normal, si nous l'habituons à sentir et à 
comprendre la nécessité de ne pas suivre 
toujours les lignes de moindre résistance et 
d'égoïsme, alors prend naissance la moralité 
nouvelle: l'individu librement s'astreint à des 
tâches qui nécessitent plus que de l'effort, 
des sacrifices.)) 

II. la pédagogie 
traditionnelle ne propose 

que des compromis qui ne 
sont pas des solutions 

Les psychologues opposent habituellement les 
activités scolaires imposées montrant un aspect 
de l'enfant et tes activités ludiques montrant 
un aspect parfois radicalement différent que 
l'on estime ordinairement plus réel. 

leurs observations précises portent surtout sur 
des écoliers adaptés (ou inadaptés ce qui ici 
revien au même) à l'école qu'ils ont eux­
mêmes connue et plus ou moins consciemment 
leurs souvenirs de lycée influent sur leurs 
conclusions. 

les moralistes s'opposent indéfiniment: l'effort 
nécessaire aux acquisitions scolaires l'est aussi 
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rarement indemnes. Qu'irions-nous faire 
en ces galères? 

PLUS QU'UN AUTRE PEUT-ÊTRE, 
je suis bien placé pour savoir que : 

• Les garçons-bouchers se lèvent tôt 
(1935), 

• L'inactivité est une punition : on est 
«arrêté». J 'ai connu la maison d'arrêt 
(1942), 

• Les ateliers de tôlerie sont assourdis­
sants. Surtout 60 heures par semaine. 
Le rendement du travail forcé est faible 
Imon record d'O.S. du Grand Reich: 
dix minutes de travail pour dix heures de 
présence en 19431151. 

• Les métiers malsains et dangereux ne 
sal issent pas que les mains.. . Le «Père 
Oury», ouvrier polisseur, a travaillé dans la 
poussière. De onze ans à soixante-dix ans 
(seules grandes vacances: 1914-1918). 
Puis il est mort, vite, d'un cancer à l'œso­
phage. Sans aggraver la déficit de la 
Sécurité Sociale. 
Le savoir-faire peut être respecté ... par 
d'autres travailleurs : «Ces paysans, il 
n'ont que la blouse de sale !n dit un 

• ouvrrer. 

• Ecrire m'ennuyait : mes dissertations, 
c'é tait toujours: «Trop court. » Mais écrire 
et être imprimé m'ont procuré des joies. 
Librement, avec d'autres et pour d'autres, 
j'ai écrit (péniblement) des milliers de 
pages. Car tel était mon bon plaisir. 
Le travail libre et coopératif n'est pas un 
privilège réservé aux petits campagnards. 

• Fils de prince ou fille à papa, certains 
existent en venant au monde. Avec un 

151 Cf . De la classe coopérative .. la pédagogie 
institutionnelle (C.C.P.I.I, p. 259 et pp. 61, 63. 

à la formation morale de l'homme, mais la 
joie, l' intérêt, le jeu sont nécessaires à la 
vitali té de l'enfant. 

((On se souvient, en effet, que par réaction 
à la triste école ennuyeuse, l'tJducation nou· 
velle a prêché d'abord l'école attrayante. A 
cet enfant si totalement vidé de réactions 
profondes par les pratiques traditionnelles, on a 
offert d'abord le puissant intérêt du jeu. 

((Puis on s'est déclaré triomphalement contre 
une éducation nouvelle (rattrayante» unique-
ment basée sur le jeu. . 

r(Nous réprouvons nous aussi ces techniques 
- elles ont été une· étape - qui consistent 
à ((a ttiref» l'attention de l'enfant par des pro· 
cédés qui tiennent du charlatanisme. Inutile 
de dire alors que nous sommes d'accord avec 
les critiques qui voient dans l'enseignement 
((a ttrayant» une des plaies de noIre époque, 
la dévirilisation des enfants, leur ùnpuissance 
devant les événements qui réclament décision 
et héroïsme. 

((Nous sommes à l'aise pour cette réprobation 
parce que nous pouvons affirmer que le jeu 
n'est pas du tout /'instinct le plus puissant et 
le plus profondément dynamique chez l'enfant. 
Du m olils le jeu tel qu'on le comprend cam· 
munément.» (C. Freinet.) 

En France, on laisse aux mailres le soin 
d'harmoniser les nécessités contradictoires et 
de résoudre pratiquement le problème dans le 
cadre des horaires qui partagent la vie de 
l'enfant entre le travail et le jeu . 

nom. Les autres, vous et moi, n'existent 
que par leur production. Les humbles, 
c'est bien normal, ne signent pas leur 
ouvrage. «Fernand Oury» existe depuis 
1967, depuis Vers une pédagogie insti­
tutionnelle IV.P.LI. lA qui a-(-on demandé 
d'écrire ce texte? Pourquoi me lisez­
vous Il 

• La production reconnue socialement, 
ce lle qui fait accéder à l'existence indi­
viduelle ou collective est la médiation 
nécessaire pour qu'un groupe naisse et 
survive : imaginez une classe FREINET 
sans journaux ni albums ni rien d'autre, 
un stage FREINET qui ne produirait que 
du verbiage. 

• Enfin j'avoue: dans un internat, j'ai 
transformé ce qui existait: le T.O.G. 
(travail obligatoire gratuit) en T.L.P. (tra­
vail libre payé). Avec l'argent gagné en 
travaillant, les enfants achetaient des 
hameçons et pêchaient des grenouilles. 
Au grand scandale des bien-pensants. 
Et j'ai continué dans la classe. Au grand 
scandale des enseignants. 

CERTAINS D'ENTRE NOUS 
ONT LU ... 

... MARX ... 

Ils savent que seul le travail crée la valeur, 
que, libéral ou d'Etat, le capitalisme tend 
vers la concentration et l'accumulation du 
capital, que la plus-value n'est pas l'uni­
que forme d'exploitation. Le hippie qui 
vend ses fromages de chèvre au marché 
est pris dans le système tout comme le 
paysan libre ou le salarié qui vend son 
heure de travail. Tout comme la coopé­
rative qui fabrique et vend des impri-

• menes. 

Cette opposition entre l'écolier et l'enfant, 
indiscutable dans le cadre de la pédagogie 
tradit ionnelle, s'estompe dans les classes 
modernes et il est souvent difficile de distin­
guer entre le travail enthousiaste motivé et le 
• leu. 

Entre le travail imposé par autrui et le jeu il 
ya la place pour l'œuvre véritable. 

Freinet, instituteur a donc été amené à définir 
ces notions à 'partir de ses observations et de 
ses souvenirs de paysan méditerranéen. Ses 
conclusions sont peut-être cont ingentes et dis­
cutables (les mots travail et jeu recouvrent 
et évoquent des concepts trop différents selon 
les auteurs pour qu 'il soit possible de s'enten­
dre). Les conceptions de Freinet sur le jeu­
travail ont des applications pratiques, aussi 
croyons-nous nécessaire d'en donner un 
aperçu. 

III. Travail ou jeu 

1. Le travail corvée 
((Je m'étonne toujours que la Bible donne 
comme divine cette parole impie: ff Tu gagne· 
ras ton pain à la sueur de ton front», jetant 
ainsi une'malédiction sur une fonction qui dans 
une communauté bien comprise peut e l doit 
être une 'bénédiction donnant un sens social à 
l'effort.» (C. Freinet.) 

• 
Mais les citadins condamnés au « travail en 
miettes»' obligatoire, les travailleurs devenus 

Ceci étant dit, le fait étant accepté 
(comme on accepte le fait d'école 
caserne), on peut parler de nos classes 
sans se prendre trop au sérieux: on a 
rarement vu une classe mourir de faim 
parce que le journal ne s'était pas vendu. 
Dans le système économique existent des 
vacuoles, des Hots qui peuvent devenir 
respirables. Même si notre micro éco· 
nomie coopérative est incompatible avec 
l'économie planétaire, elle a le mérite 
d'exister. 

Ce que l'Ecole est censée assurer, ce 
pourquoi elle existe, ce pourquoi je suis 
payé, c'est la production de producteurs : 
des progrès scolaires, intellectuels et psy­
chiques (61. Et le journal scolaire n'est, 
économiquement, qu'un sous-produit 
négligeable: une production qui produit 
des progrès parce que les élèves en sont, 
au maximum, maîtres. 

Les problèmes économiques ne se posent 
vraiment que lorsque la production coopé­
rative arrive sur le marché (collèges 
techniques, classes pratiques, S. E.S.). 

La coopé fait des bénéfices, des ado· 
lescents touchent de l'argent, gèrent... 
Et des enseignants vertueux, d'eu x­
mêmes, se chargent de rétablir l'ordre ... 
capitaliste. 

Au risque d'émouvoir, nous dirons que le 
travail (nous ne parlons ni du S.T.O., 
ni du T.O.G., ni du Goulagl, même dur, 
exploité, répétitif et anonyme garde une 
certaine valeur: tous les O.S. ne sont pas 
nécessairement des abrutis. 

(6) Opinion personnelle: «La classe qui gubit n'a 
pas fini de (aÎle scandale. De quoi nous mêlons· 
nous?» Cf. Miloud, L 'Educateur nO 7, janvier 1980 
et certaines réactions : «De quel droit guétissez· 
vous lN 

«facteur humain de la productivité)) ont eux, 
du mal à comprendre les conceptions de 
Freinet. 

Si le travail n'est qu 'une peine, s'il ne nous 
est pas substantiel, il es t normal qu'on en 
vienne à le fuir ou, dans la mesure où l'on 
y est contraint, à l'accepter passivement 
comme un mal nécessaire: ce n'est qu'un 
mauvais moment à passer. II faut des mora· 
listes bien adroits pour exaller la va leur édu· 
cative de ce genre de travail et surtout 
convaincre les futurs bénéficiaires. 

L'éducateur qui tient pour définitifs les modes 
de production liés à un certain degré de la 
technique et qui acceptent de fabriquer en 
série des travailleurs déshumanisés adaptés à 
ces modes de production, doit renoncer à son 
titre d'éduca teur. Actuel et réel ne sont pas 
synonymes. Il y a trente ans le machinisme uti­
lisait davantage de manœuvres spécialisés 
que de techniciens créateurs. Il est possible 
que les conceptions de FREINET ne parais­
sent pas éternellement «Utopiques ou reta r· 
dataires»). 

2. Le travail fonctionnel 
((A vez· vous entendu des tourneurs Qualifiés 
parler de ((leur)) Iravail? Des mécaniciens 
parler avec orgue/1 de (rieur)) machine, des 
organisateurs de (rleun) en treprise 011 simple­
ment des instituteurs parler de (rieur) classe 1 .. . 

((J~allais en hiver, les jours de congé. avec 
mon ptJre, redresser des murs. C'est un travail 
pénible : (e sol est humide et colle aux souliers, 

7 
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... ET QUELQUES AUTRES 

MARX connaissait mieux la fabrique que 
"automation ou l'usine atomique. 
TAYLOR, ses idées simplistes (19121, 
leurs conséquences (travail en miettes, 
détérioration du matériel humain) ont 
été critiqués, remis en question pour de 
simples rai sons d'efficacité. Le 
phénomène bureaucratique a été analysé, 
la cybernétique. utilisée (7L 

Apparaissent d'autres types d'organi­
sa tion, plus rentable: de petites équipes 
relativement libres et responsables IQU­
VETTI, VOLVOI. Est-ce parce que l'école 
demeure immuable que des enseignants, 
dès qu'on parle travail réel, sont inca­
pables d'imaginer autre chose que des 
formes d'exploitation périmées? 

FREUD, DOLTO ET Cie 

La première production ... 

En échange de nourriture et de caresses, 
un nourrisson donne son sourire, ses 
mimiques et son babil: du vent. 

Plus tard, la première production natu­
relle, résultat d'un travail interne, intes­
tinal, production personnelle qui lui 
semble faire partie de lui et dont le bébé 
accepte de se séparer pour donner à 
l'au tre, c'es t de la ... matière: ((1/ a fait! 
Oh le beau caca h) Bien plus tard, 
autour d'une œuvre réussie, on pourra 
entendre: ((C'est chié 1 - Mais je me 
suis fait chier, etc. )) ou bien: (( Ton truc, 
c'est de la merde.)) Est-il nécessaire de 
rappeler que le stade anal est celui de 
la motricité, de la maîtrise musculaire 

171 Cf. Favol, Friedman, Crozier, Mac Gregor, Tou · 
raine, etc c t Ardoino : Educatioll et politique (Gauthier 
Vilars), p. 102. 

les pierres sont glacées et l'on a d'ailleurs 
quelque appréhension Il les remuer à cause 
des scorpions qu'el/es cachent. Mais aussi on 
voit monter méthodiquement son ouvrage.­
on se réjouit d'avance des services qu'il 
rendra ... Les passants s'exclameront .- (( Tiens, 
le joli mur 1)) 
((Et on va, on construit. Les heures passent 
et le travail n'est interrompu que par la halte du 
diner. On s'asseyait alors BU pied du mur. On 
al/umait un petit feu parfumé sur lequel on 
fa isait grHler un boudin. Puis on se femeUail à 
la besogne. 
«(Ah! si mon père s'était, comme le font 
tant de parents, réservé le beau rôle, s'obsti· 
nant b monter tout seul le mur, et m'uti· 
lisant comme manœuvre " ((Donne-moi cette 
pierre 1.. . Va chercher la Mche 1. .. Où donc 
s'est caché le marteau 1 ... » j'aurais été vite 
fatigué, et regrettant la partie de boutons 
manquée ie me serais contenté de chercher 
les escargots entre les pierres. Le travail ne 
me donnant pas satisfaction, le jeu se serait 
imposé. 
((Après de telles ioumées, je vous l'ai dit, ie 
n'éprouvais aucun besoin de iouer, J'étais 
satisfait et las. Le jeu ne se présentait plus 
comme un délassement, car si mes muscles 
étaient fatigués, mon esprit baignait dans une 
calme plénitude. 
((Nous apercevons ici les normes de l'activité 
enfantine.- but poursuivi nettement visible, 
avancement facilement mesurable, autonomie 
relative dans la réalisatiof!, compte tenu des 
exigences adultes, sa tisfaction de soi et appro· 

(((ça va? ça marche 1))), celui de la main 
qui fait.. . Savoir aussi que l'équivalence 
symbolique feces = cadeau = argent est 
mise en évidence par FREUD dès 1917. 

... son accueil ... 

Soucieuse de propreté (ou de beaux 
cahiers), la mère (ou l' instituteur per­
fectionniste) peut d'un coup dévaloriser le 
cadeau et annihiler le donateur. ((Mon 
travaJ1 ne vaut rien. C'est de la merde. 
Et moi, je suis quoi ?J) Trouver une 
autre monnaie d'échange ? 

Mais la (ou le) même peut aider à mettre 
en forme, faire plus beau, «magnifief». 
L'autre monnaie existe: c'est la propreté. 
On produit ensemble, on triomphe 
ensemble. L'expérience réussie se renou­
velle. 
Ceux qui pratiquent le texte libre, la mise 
au point coopérative et la «pédagogie de 
la réussite» n'ont pas besoin de long 
discours pour «piger» l'éducation du 
travail. 

.. , et la suite 

Qu'on refuse le travail et le cadeau du 
«vau t rien » ou qu'on admire béatement 
l'œuvre de IEnfant Roi . on laisse le gosse 
dans sa ... production. 

L'autre monnaie d'échange, où irait-il la 
chercher sinon dans son passé? Il 
retourne à l'agi tation (sans objet), au ver­
biage, au babil infini: au stade oral. 
Et il devient emmerdant (prononcez: ins­
table psycho-moteur): (( Touche pas ci, 
Fais pas çc']. Mal fait. Méfait. C'est bien 
fait pour toi. )) Pour occuper le chérubin, 
on lui donne de beaux jouets", à détruire 
(il n'aime pas construirel. 

Lui (ou elle) qui ne demandait qu'à tou­
cher, manipuler, mettre la main à la pâte, 
produire et travailler comme maman et 

bafion de cellx qui flOUS entourent.» (C. 
Freinet. ) 

Ce «({ravaih) se rapproche du jeu, certains 
citadins, pour se délasser ne se fatiguent· ils 
pas à jardiner ou à aménager des maisons 
de campagne 7 

Aussi FREINET appelle·t-il (<travail-jeu » cette 
activité, proche des intérêts, des besoins et 
des rythmes humains. Le petit paysan trouve 
aussi parfois des travaux à sa mesure, la vie 
urbaine n'o ffre pas d'activités semblables aux 
enfants qui n'ont ni jardin à arroser, ni murs 
à construire. Un des buts de l'école devrait 
être de suppléer à ce tte carence car il 
n'est pas besoin de démontrer la valeur édu­
cative de ces travaux-jeux. 

IV. Le jeu-travail 

S'il ne peut se livrer à un travail-jeu, l'enfant 
joue; s'il en a la possibilité, ses jeux seront 
un démarquage de l'activité adulte : Joseph 
soigne ses chenilles avec autant de sérieux 
que son père ses vaches. La poupée, la 
dinette, la petite guerre, etc. ont peut·être 
une fonction d'apprentissage, Ils jouent un rôle 
psychologique important (catharsis, identifi­
cations, etc.) et permettent de compenser les 
insuHisancer; du milieu matériel ou social. 

FREINET appelle c<jeu·travaih) ces jeux qui 
reprodu isent plus ou moins symboliquement les 
activités adultes socialisées et dont la valeur 
éducative est là aussi évidente. 

papa, il s',!ssagit et désinvestit le faire : 
au cours préparatoire combien de «zépa­
nouis» urbains se dessinent sans mains! 
Ils entrent à l'écoh~;, à l'école diges­
tive (8) pour ingurgiter et régurgiter des 
«contenus ») . Comment passeraient-ils de 
l'action à la pensée? Et de la pensée 
à l'action ? 

Ainsi se fabriquaient en série les «pour­
rissons» (J, OURY) les vauriens, les 
,dntellichiants» lM. EXERTIERI, les 
paumés (main réduite à la paumel, les 
fait-néant et autres décontractés à vie. 
((A bas le trav8fï et que, surtout, rien 
ne bouge f)) 

Certains vont plus loin , la régression à 
l'état fœtal est à la mode. On «pense», 
on médite, on s'immobilise. Inhibition 
généralisée? Mais non 1 Maternés, ni 
exploités ni exploitables, purs de toute 
souillure par le travail et par l'argent, 
réduits à l'impotence, des jeunes 
atteignent, nous assure-t-on, les sommets 
de la sagesse éternelle. Requiescat in 
pace 191. 

FREINET AUSSI 

Freinet parle de ce qu'il a connu au début 
du siècle. A Gars, minuscule village, isolé 
de la civilisation urbaine, industrielle et 
mercantile; oasis dans le plateau proven­
çal presque désert. 

A juste titre, il s'attaque au scientisme et 
à l'idéalisme des penseurs de la Belle 

(8) Cf. Dolto: préface de Vers une pMagogie insti· 
tutiollnelle IV.P.L1; préface de Premier rendel'vous 
avec le psychanalys te (Mannoni) et surtou t S.O.S. 
psychanalys/e (Fleurus) . Cf. C.C.P. I., pp. 121, 123. 

(9) Cf. Christiane Arnothy : Chiche. l e phénomène 
ne se limite pas aux jeunes. l ' irrationnel envahit 
les sociétés industrielles. Cf. Il le crépuscule de la 
raison ~ (Monde diplomatique, juin 19801. 

, 
La plupart des jeux traditionnels qui semblent 
aussi immuables que les tendances des en· 
fants, beaucoup de jeux sportifs modernes 
pour/aient être classés dans cette catégorie. 

Le scoutisme qui propose essentiellement des 
jeux·travaux organisés apporte aux enfants 
des villes une possibilité de compenser les 
tares d'un milieu urbain et d 'une éducation 
qui ont oublié que l'enfant avait besoin 
d'activité, Il constitue un cO/ rectif nécessaire 
mais dans les campagnes ou dans les pays 
où les enfants participent à des travaux-jeux 
socialement utiles, les activités scoutes appa­
raissent comme d'ingénieux enfantillages. 

V. Les jeux de détente 
compensatrice 

Plus l'activité normale de l'enfant est contra ­
riée, plus l'enfanl (ou l'adu)te) éprouve le 

• 
besoin de compenser celle atteinte à sa 
vitalité - par des jeux de qualité secondaire. 

Jeux de détente physiologique d'abord, i) suffit 
d'observer les gestes violents, les cris, les 
disputes des écoliers qui sortent de la classe 
comme ' les poules s'échappent aHolées d'un 
poulailler trop étroit pour juger de la qualité 
du travail qu'on a exigé d'eux. 

Les jeux sportifs apparaissent à cet égard 
comme des jeux de détente permettant aux 
sédentaires de rétablir leur équilibre. 

Jeux de détente psychique ensuite, l'individu 
qui a été placé en position d'infériorité a besoin 

, 

, 

• 



Epoque, au rationalisme étriqué qui sévit 
dans l'Ecole de Jules Ferry, 

Il était heureux, enfant, de monter des 
murs de p ierres sèches avec son père 
et de ramasser des escargo ts, Pour qui 
travail laient-ils? Où était l'exploitation ? 
Ouand il parle de vrai trava il, d 'éducation 
du travail , il sait ce qu'il dit (10). Ses 
idées demeurent d'actualité: combien de 
vacanciers (j'en suis), tels Madame de 
Sévigné, ont tendance à associer «bonne 
nature», agriculture et farn iente ? 

Mais ces idées ne peuvent être dissociées 
de leur contex te d 'ori gine, Toute transpo­
sition hêtive, toute générali sation abusive 
ri squent de faire problème. Ou 'on le 
déplore ou qu 'on s'en réjouisse, en 1980, 
l'env ironnem ent, le milieu de vie habituel 
est devenu m écanisé, industriel et urbain, 
Où et comment les petits Français pour­
raient-ils faire l'expérience GU vrai travail ? 
Est-il devenu impossib le d 'utiliser l'apport 
de Freinet ? 

Comme Gars, la classe coopérative n'est­
elle pas un oasis, un m ilieu ouvert mais 
pro tégé où le vrai trava il est souvent pos­
sible ? Un journal par exemple, avec une 
imprimerie .. , Un journal échangé et 
vendu . M êm e en ville, 

La transposi tion est possible puisqu'elle 
est faite. 

MAIS BEAUCOUP 
NE SAVENT PAS DE QUOI 

NOUS PARLONS 
Oue faire sans les parents? Sans accord 
hiérarchique (auto risa tions de sor ties, 

(10) Cf. les livres de C. Freinet, notamment L'Edu­
cation du travail IDelachaux) el Naissance d 'une 
pédagogie populaire IMaspéro) , 

d'affirmer souvent agressivement sa puissance 
menacée d'où ces jeux de destruction plus ou 
moins pervers qui font appeler a-sociaux les 
enfants placés dans des conditions socio­
logiques anormales (groupes d'immeubles, 
écoles géantes, etc.). 

Une éducation individualiste qui ignore les 
besoins sociaux des enfants favori se parfois 
la naissance de bandes de jeunes dites (( a­
sociales))_ 

Les jeux à gagner, qu'ils soient basés sur la 
chance, l'adresse ou la ruse son t aussi souvent 
considérés par FREINET comme des jeux de 
détente psychique: ils permettent des réussi­
tes. Ils sont innombrables: billes, palets, dés, 
cartes, boules, dames, échecs, etc_ Certains 
peuvent être considérés aussi comme des jeux­
travaux symbolisés. 

Sous un certain angle, l'art peut être considéré 
comme un jeu de détente compensatrice de 
Qua lité supérieure. 

VI. Distraction - évasion 
le jeu haschich 

A un certain degré d'inhumanité, quand l'indi ­
vidu privé de travail fonctionnel n'arrive plus à 
retrouver son équilibre grâce aux jeux compen­
sateurs, Quand désaxé il ne trouve plus sa place 
dans le monde, il ne lu i res le Qu'une res­
source: s'évader d'une réalité qui ne lu i permet 
plus de vivre et chercher ailleurs sans danger 
pour l'ordre établi. 

matériel, etc, ) ? Nous essayons d'expli­
quer ce que nous faison s_ 

(( Ne rien dire que nous n 'a yons fait. )) 
Limiter notre propos à notre compétence _ 
Ne parler que de notre trava il quotid ien. 
Parfois, incorrigibles missionnaires, nous 
essayons de convaincre 1 

Classe coopérative, techniques Freinet, 
liberté, o rgani sa tio n , respon sabil it é, 
conseil , institutions, travail libre_ _ _ les 
m ots qui, pour nous, correspondent à des 
réalités n'éveillent que des fantasma-

• gO(les_ 

Ce n'est peut-être pas un hasard. Soi -
. gneusement ignorées de la pédagogie, 

nos classes, socialement, n'existent pas 
plus que nous, Il nous suffit d' ouvrir 
la bouche pour être classés, étiquetés, 
stéril isés, éping lés tels des papillons : 
la (science» aime l'ordre et les caté­

. gories (11) . 

Anarchiste, libertaire pour les uns, je 
suis conserva teur ou stalin ien pour 
d 'autres_ «Oirectih) lo rs des ateliers, je 
suis «non-directi fll au choix de textes_ 
Je parle d'expression libre et de «disci­
pl ine de navire», de FERRI ÊRE et de 
MAKARENKO, de v rai travail et de rigo­
lades_ Sous quelle rubrique nous classer 7 
Nous ne figurons pas au ca talogue_ Peu 
pressés d'entrer dans les grill es, dans 
les casiers et être absorbés dans le sys­
tème, nous sommes «(lutres» et, bien 

1111 ((Ce qui ,,'entle pas dans les ti(()irs encomble, 
inquiete, délfuit l'oldle et doit êtfe dMim: stéfilisé, 
classé. Surtout ce qui touche à la struc/ule. __ )) 
Cf. Jean Oury: te L'angoisse et l'école», Cahiers 
pédagogiques 1976. «IFreinet et Quelques hurluberlus) 
ça chatouille un peu l'ensemble institu tionnel. Or, 
IOlsqu',l y a une menace d 'elfondl:Jment d'un tel 
l!qU/lible obsessionnel, qu'est-ce que ça fait appa­
railfe dans les fissures 1 L 'angoisse. Il 

11 regarde, écoute, lit, chante, fai t n'importe 
Quoi pour passer le temps et oublier. 

Les jeux peuvent alors être utilisés comme 
(( tranQuilisants». 

Mais le livre, le cinéma, la radio, la chanson, 
la danse, le sport, l'a lcoo l, le tabac, el.. _ le 
travail peuvent jouer le même rôle. 

FREINET met alors en garde les instituteurs 
contre l'utilisation trop commode de ces pro­
cédés Qu'il estime dangereux. 

I( La rat ion de haschich, c'est le plaisir des 
enfants et la tranquillité des parents_) 

C'est aussi la tranquillité des éducateurs. 

VII, Travail et jeu 
FREINET pense que l'enfant comme l'adulte 
ne joue Que lorsqu'il n'a rien de mieux à fai re. 
Avec Makarenko, il estime Que le Vla i travail 
est plus éduca tif Que le jeu. On ne peut 
penser cela Qu 'après avoir constaté Que les 
enfants aiment autant et parfois plus le travail 
motivé que le jeu. 

FREINET propose deux expériences : 
(( 1. Mettez entre les mains de vos enfants 
un de ces jeux apparamment passionnants que 
le commerce 8 imposé aux familles. Puis, /J 
côttJ des enf8nts, jouant, commencez à menui­
ser, à scier, /J clouer_ .. 

r( 2. Réunissez dans votre classe tous ces jeux 
pédagogiques inven tés et diffusés au temps de 
l'ttécole attraY8nte)}. Et puis apportez nos 

sûr, pas comme il faudrai t. Nous entrons 
rarement dans le désir de l' autre. 
Sommes-nous voués à l' isolement ? 

FREINET disait (l 'entrée de l'Ecole était 
alors (<interdite à toute personne étran­
gère au service») : «Ouvrir nos classes_» 
Mais à qui ? Aux censeurs, aux person ­
nes de bon sens, aux ayato llahs d'occa­
sion et autres «nageurs d'eau bouillie» 
aussi incapables de fai re que prompts à 
d ire ce qu 'il faudrai t faire? Parfoi s quel­
qu 'un, laissa nt son (savoi r» au porte­
manteau accepte de venir voir_ Et ne voit 
rien car ce jour-là, par hasard, il ne se 
passe rien de visible. 

C'es t seulement quand on a accepté 
d'entrer dans la classe, de travailler 
coopérative ment hors hiérarchie qu'on 
peut commencer à parler utilement (l2L 
Il es t ra re alors qu'on d isserte longue­
ment sur le Travail , la Liberté ou la 
Révo lut ion M ondiale. Arrêtons là nous 
aussi. Je disa is en 1959: ((Fai tes des 
monographies_)) ((C'est le seul langage 
possible)) m'a dit LACAN en 1972. 

Nous continuons : à sept ans, Marc se 
croit fille: pourquoi ? Oue faire et com­
ment 7 Chez J .. _, comme une mayonnaise 
ratée, le conseil tourne à la catastrophe_ 
Pourquoi ? Oue faire et comment ? 

Excusez-moi, j'ai du travail , du vrai travail. 
Mais tel es t m on bon plaisir, 

Femand OURY 
septembre 1980 

(12) Cf. A. Vasquez: «Entrer dans la classe)) În 
L 'Educatiofl Nationale, 25-1-68. 

techniques, o ffrez aux enfants des activités 
pro fondes, soci81ement motivées, répondant /J 
leurs besoins essentiels - vous constaterez 
une désa ffection du jeu inutile au pro fit de 
notre travm1-jeu Il l'intérêt permanent. 

((Quand flOUS constatons que les enfants sont 
capables d'e fforts ex traordinaires, qu 'ils aiment 
créer, agir véll'tablement, qu'ils aiment se 
surpasser, nous ne voyons plus la nécessité 
de lutter contre une telle tendance.)) 

Cependant il est exact Que l'enfant aime jouer, 
Que le jeu est nécessaire à l'édifica tion de sa 
personnalité_ Ce n'es t pas sans raison Que les 
psychologues attachent une grande importance 
au jeu et l'ut ilisant en thérapie. 

C'est la survivance des systèmes périmés Qui 
entraîne certains à croire Que le jeu est le 
domaine de l'enfant comme le travail est le 
domaine de l'adulte. Enfant ou adulte, l'homme 
travaille ou joue, quand il a )a possibilité 
d'un choix. II ne ressen t impérativement le 
besoin d'évasion dans le jeu._. la rêverie ou le 
(( haschich» que lorsqu'il est dans l'obligation 
de travailler. 

Dans nos classes, milieux éduca tifs riches, 
l'enfant non contraint trouve assez de possi­
bilités pour être attiré plus par ce Que nous 
appelons travail Que par le jeu . Dans une vie 
il y. a place pour les deux: l'homme qu'il 
soit adulte ou en fant aime jouer et travailler. 

Article publié dans 
(Œducation et Techniques) 

(avril 1962) 
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